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ne pase pas dans la partie malade, et comme elle ne peut
plus, dans sa marche descendante, remplir ses fonctions natu-
relles, c'est A1-dire servir à la f'ormation de nouveaux tissus, et
au développement normal du l'arbre, elle formne une excrois-
sance lui est appelée niviud-noir.

Je souiets, cette thiéorie à de meilleures autorités, espérant
que leà découvertes de Md. Dupuis et de ses amis pourront
provoqjuer une dibcussiin utile et être [ occasion de recherches
,cientifmcjues plus euomplètcs sur un sujet de conséquence vitale
pour la culture de.- pruniers.

Ld mld!ic étant ainsi détermnuée, il importe de trouver le
remède.

M. Dupuis buggère de couper les noeuds en juillet, nio.
înctit où leb larves ou vers sont actifs; cela emîpêchie ces der-
nierb de s'éeli-týper u~t d'aller fonder des colonies dévastatrices.
Il serait complètement inutile de couper les noeuds en au-
touine ou en hiver, parce qu'à cette époque les larves auront
disparu.

Le point imîportant de la question étant bien prouvé, à
ëavoir que la maladie est caubée par un insecte et non par un
champignon, il nous est possible dc trouver un remède effi-
cace, et nous n'avons qu'à employer des insecticides ai nous,
voulons arrêter la maladie. Les succès obtenus par les expé-
rimentateurs qui sont parvenus à détruire la gale des pom-
miers, les charançons, etc., etc., par l'application du vert
dc Paris, du rouge de Londres (London purple), de l'éiul-
sion d'huile de pétrole ou même de savon, mac conduisent
-1 la conclusion qu'on pourrait obtenir le même résultat sur
les noeuds noirb cin employant une de ces substances, au mo-
mont où les mouches viennent déposer leurs oell, au prin-
temps. Si les noeuds apparaissent, on devra les couper en
juillet, ainsi que nous l'aîvons dit plus haut ; on détruira
.ainsi les insece qlui auraient pu échapper à l'nction du poi-
son, et il faut espérer que des tfforts persévérants et des ex-
périences bien dirigées auront raison de ce fléau qui rend la
culture de et fruit délicieux si précaire et si dée-vante.

Dans ce district il importe d'apporter tous ces soins à la
culture et -à la conservation des pruniers, car il parait qu'on
a planté, cette année, beaucoup de nouveaux vergers de prut-
niers, atteundu que l'an dernier, on a vendu pour plus de
$101000 dc prunes dans les trois paroisses dû St-Rock, St-
Jean et l'Islet.

Ues nouveaux pruniers étrangcrs promettent beaucoup
dans cette région , lcs variétés Lummbard, - rcenqaqe " ou
ficiiit-Cltitudc de lùîcay, lh-adshau, IlVashitifiloi, J//ci-son,
Rine ct Impériale imurm.-ànt toutes un peu après les espèces
anciennes et se vendent toujours à un prix élevé, les autres
ne se trouvant plus sur le marché alors.

lM. Depuis m'a montré quelques arbres de la variété
"1.Nlaiana " qui, après 4 ans d'essi se sont mnontrés très
résibtants ; il n'y a pas un seul rameau de malade, le feuillnm-e
a une forme spéciale, mais ils n'ont pas donné de fruits. Les
plantations de pruniers ne sont pas établies sur un sol argi-
leux, dans le comté de l'Islct; sur un sol trop riche, les arbres
ne prospèrent. pas, parce qu'ils croissent trop rapidement et
que, ne pouvant arriver à mûrir leur bois, ils périssent en
hiver. Quelques arbres aiiciciis Orléans (old Orleans) pria à
St-Roch et plantés à Sherbrooke et aux environs, n'ont pas
réussi, parce que le sol trop riche de Sherbrooke donne lieu
à une croissance trop rapide pour que les arbres puissent
résister au froid. Voilà une remarque bien di-ue d'être
notée par ceux qui cultivent les pruniers et qui croiraient
que ces localités sont plus favorables.

CEttisiESn.-Lcs cerisiiers9 ont jusqu'ici été cultivés avec
profit dans St-Roch et dans tout le comté de l'I8lct, les
Early lùcrmmuitt étant à la tête quoique la Mlontmîorency;
ordinaire soit une bonne variété, rustique et productive. Les
cSeurs et les 1J<9arrcauj." ne sont pas résistants, et les nou-

voiles variétés ruscer n'ont pas encore été essayées. On pré-
ère les arbres de forme haute pour éviter l'offct du froid qui

est de flýndre le tronc ; avoc des a.rbres8 peu élevés, les t6tes3 li
développent bientôt assez pour protéger les troncs.

(Luýimmna.-Leî; gadelierg sont l'objet d'une oulturo très
dév'eloppéeo; lei; variétés préifres sont l'ancenne JIoiiY e
Iloilividr (Recd Datch) et le Ilaiçiu blaite ou gadiclicî- à
qivzppr (1Vtii' yrape'), les premières produisant plus de
fruits -1 l'acre que la Versalles.

1Ls buissons de gadeliers sont cri ce momtent chargés de
fruits et la récolte est évaluée à 300 gallons. Je demandais
à M. l)upuis si, dans la saison des fruits, les enfhntd ne ve-
niaient pas lui causer des ennuis par leurs déprédations , la
réponîse à ina <jue'Ston donne le trait caractéristiqjue Ào
l'homme -Ohi I non, d;&il, j'emploie tous ceux (lui veulent
venir assister à la cueillette et après quo la récolte principale
est enlevée, je leur accorde le privilège de glaner pour eux-
mêmnes; de cette manière, j'évite tout ennui.

GmtOSEItLîERs.-Les groseilliers de Jfot*g/ît et ceux de
Siiiilb sont les seules espèces propagées, car ce sont les plus
productives et elles no souffrent pas du blanc (blight). L'In
dusiri n'a pas été essayée; de prime abord, j'étais un peu
étonné eil apprenant qu'une variété si utile et si populaire
telle que l'Indmesiri n'eût pas été c,«Iayéo par M. DI)puis, et
à ce sujet je le croyais, je l'avoue, un peu arriéré ; mais m'aà
remarque fournit à M. Dupuis l'occasion de me donner les
reniseignement.s suivants:

%Il existe une variété magnifique qui est cultivée on diffé-
rents points du comté depuis plus d'un siècle, et qui doit
avoir été importée de France. Je suis actuellement occupé à
propager cette variété. Sa grosseur remarquable et sa grande
douceur de goût suffiqent pour la rendre tout à fait populaire
sur les marchés. .Je erois qtu'elle ne s'est pas propagée autant
que les variétés américaines pour la raison que les plants ne

pousent pas de tiges à leurs racines, et qu'on ne peut, en
conséquence, les diviser aussi facilement que les variétés
amnéricaines."

J'espère qu'il va continuer à la propager aussi rapidement
que possible, car une vari6te aussi précieuse ne peut être
qu'une excellente acquisition.

FRA&MBOIsIERs-Les Czight)erîI, Brinkde Orange, 1>/tua-
d iat( et i<oigc d'A4nvers (le £'Idsoil (Rilr ,itizvc?-p of
lidison 1ivp"r) sont toutes rustiques et réussissent très bien.

Le framtboisier noir (aGregg blar/c 'a p), est résistant mais
le fruit est de qualité mcýycnne; le Deuw/'erry n'est pas ausez
rustique et demande des soins particuliers.

FRAISiERs.-Les fraisiers qui réussissent le mieux sont les
Wd'isoii's Albany et les ,Sharples.

1>oitiRER.-Il y a quelques années les variétés Belle dc
Fln dre (Fleinish beaitly) et Louisi' Bond de Jersey ve-
naienit bien, produisaient abondamment et étaient ïrès rusti-
ques, mais actuellement elles nù réussissent plns.

ARBRES D'OILNEMENiT--Si la culture dcs fruits est de la
plus grande importance au point de vue économique, on n'a
cependant pas perdu de vue l'intétêt et les avantages qu'offre
la culture des plantes et arbres d'ornement; M. Depuis s'est
livré à, des études et des expériences nombreuses sur ce sujet;
les résultats de ses recherches éviteront, à ceux qui désirent
embellir leurs propriétés en y plantant des arbres, des ar-
bustes on des plantes d'ornement, bien des dépenses inutiles et
des dés-appointements, dont ils ont souvent à souffrir lors-
qu'on leur propose des arbres ou des plantes non appropriés -à
leur destination.

M. Dupuis voulut bien attirer mon attention sur s:t collec-
tion d'arbres et d'arbustes d'ornement qui est bien plus con-
sidérable que je ne l'aurais supposé, cu égard .àla localité où
je me trouvais. J'eus ainsi l'occasion d'apprécier par moi-
mêime leur aptitude à s'acclimater; mon étude fat beaucoup


